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LGV:Midi-Pyrénéesveutdesréponses
LesélussocialistesdeToulouseetdeMidi-Pyrénéesontdemandé
àFrançoisFillondeconfirmerlecalendrierdelaligneàgrandevitesse
(LGV)Tours-Bordeaux-Toulouse.Ilscraignentqu’ellenesoitmenacéepar
lacréationd’unemissionexaminantlarentabilitédesprojetsdeLGV.

Nicolas Sarkozy à Poitiers le 5 janvier
Le5janvier,lechef del’Étatdevraitêtreprésentàlatechnopole
duFuturoscopedePoitierspouradressersesvœuxaumonde
del’éducation,lorsd’unecérémoniedécentralisée.Pourl’heure,
l’Élyséerefusedeconfirmerl’information. PHOTO ÉRIC FEFERBERG/AFP
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S
erait-celedébutdelafin?Dif-
ficileàdire,hier,àlasortiedu
tribunaldecommercedePau,

oùlesjugesontlonguemententen-
du le patron de Béatex parler des
comptes et des perspectives de sa
société. À l’issue de l’audience, les
magistratsconsulairessesontdon-
né jusqu’à vendredi pour dire s’ils
décident,ounon,duredressement
judiciaire de la fabrique de bérets
installéeàOloron-Sainte-Marie.

Pierre Lemoine, PDG de Béatex,
et son avocat, Me Lefebvre, du bar-
reaudeBayonne,sevoulaient,eux,
rassurants.«Nousavonsdonnédes
éléments de preuves que l’entre-
prise a les capacités de poursuivre
son activité. Et nous avons trouvé
un tribunal à l’écoute », déclarait
l’avocat, quand le patron ajoutait :
«Jevoudraisvoiruneannée2012en
progressionpournous,etpasenré-
cession.»

Laperplexitédessalariés
Reste que le procureur de la Répu-
bliqueademandéleredressement
judiciaire immédiat de la société,
auregarddesesdettes…

Les salariés, de leur côté, affi-
chaientauminimumunecertaine
perplexité face à ces déclarations.
« On nous dit qu’il n’y a pas de det-
tes,maisnousn’avonsaucunevisi-
bilitésurlescomptes.Onnouspaie
désormais au 15 du mois, et il a fal-
luallerauxprud’hommespourob-
tenirlaprimequinousétaitdue»,
rappelaithierledéléguéduperson-
nel,Jean-RenéRiart.Defait,silePDG

seveutencoreoptimisteetrappelle
qu’il peut aller prospecter tout le
marché de l’Otan pour ses bérets
militaires, la société n’en est pas à
sespremiersdéboires.

Depuisplusieursmois,PierreLe-
moine, qui a repris la vieille entre-
prise Laulhère en 2008, ne cache
pas qu’il manque de trésorerie.
Toutenrappelantqu’iladéjàinves-
tiplusde1milliond’eurosdansl’af-
faire. À plusieurs reprises, par voie
depresse,ilainterpellélespouvoirs
publicspourl’aider.C’estlaRégion
Aquitaine qui a été sollicitée, la-
quelleapréciséqu’ellenepourrait
verserdessubventionsquelorsque
l’entrepriseseraitàjourdesescoti-
sationssociales.

Toutunsymbole
Or, on évoque un passif de
160 000 euros vis-à-vis de l’Urssaf,
passif qui a déclenché un premier
audit auprès d’un administrateur
judiciaire.C’estaussil’Étatquelepa-
tron a ensuite interpellé pour dé-
crocherdesaidesdesbanques,qui
nesontpasvenues.

Àchaquefois,lepatronbéarnais
n’oublie pas de mettre en avant
qu’il est le dernier fabricant de bé-
rets français. Tout un symbole ! Et
hierencore,ilénuméraitlesarmées
qu’il fournit, de la France à l’Espa-
gne en passant par la Hollande ou
laPologne…

Certes, et la nouvelle avait large-
mentétérelayéedanslapressedé-
but 2011, Pierre Lemoine croyait
avoirdécrochéleGraalavecuneho-
mologation de l’Otan pour ses bé-
retsafindecoifferbiendesdizaines

de militaires européens, voire au-
delà.

Oloron…oul’Espagne
Àl’entendreencoreaujourd’hui,les
marchéssontlà,maisilluimanque

la trésorerie pour joindre les deux
bouts. Les salariés, de leur côté, se
montrent de plus en plus dubita-
tifs.«Ilparledecarnetsdecomman-
des pleins, mais nous, nous ne
voyons rien venir. On nous de-
mande parfois de fabriquer
2 000 piècesaujourlejouretc’est
tout », dit un salarié, qui raconte
que,lesdernièressériesdelainede
Mazamet nécessaires à la fabrica-
tion des bérets, « nous sommes al-
lésleschercherenvoiture».

Lesmêmesn’ignorentpasqu’en
2011unepartiedelafabricationdes
bérets a été assurée de l’autre côté
des Pyrénées, en Aragon. À l’épo-

que,lePDGaccusaitlesbanquesde
nepaslesuivresuffisamment,esti-
mant qu’il gênait à Oloron pour
cause de projet immobilier sur le
sitedeBéatex.Aujourd’hui,quand
onl’interrogesurcesmarchéspro-
metteurs et la réticence des ban-
ques, c’est son avocat, Me Lefebvre,
qui répond. « On sait que les ban-
ques elles-mêmes ont des difficul-
tés de trésorerie en ce moment »,
déclare-t-ilpourrelativiser.

Resteàsavoirquivoudrainvestir
dans l’avenir des bérets d’Oloron,
les derniers « made in France »,
commeilconvientdelerappelerà
chaquefois.

OLORON (64) Béatex, la dernière
fabrique française de bérets, est
au bord du redressement judiciaire.
Mais le patron se veut encore confiant

Inquiétude sous les bérets

Les salariés de Béatex devront patienter jusqu’à vendredi pour être fixés sur le sort de leur entreprise.
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« Sud Ouest ». Un jeune
chercheur de l’IECB, Neil Owens,
vient de se voir attribuer le prix
Hélène-Starck de l’Association
pour la recherche sur le cancer.
Pourquoi ce chercheur est-il
accueilli à l’IECB ?
Jean-Jacques Toulmé (1). Neil
Owensestunjeunechimistecana-
dien qui travaille depuis 2010 sur
des molécules capables de provo-
querlamortdescellulescancéreu-
ses.L’IECBs’estdonnépourvocation
debriserlesghettosscientifiqueset
de favoriser la fertilisation croisée
desdisciplines.L’IECBesteneffetun
incubateurd’équipesderecherche
international et interdisciplinaire,

créé en 1998 grâce au soutien de la
RégionAquitaineetplacésouslatu-
telleconjointeduCNRS,del’Inserm
etdel’Université.

Comment fonctionne l’IECB ?
C’est le plus grand hôtel à projets
français. Les équipes sont consti-
tuéespouruneduréemaximalede
dix ans et sélectionnées par un co-
mité scientifique international.
15équipesderecherche,soitprèsde
150 chercheurs, techniciens et étu-
diants,quisecaractérisentparleur
jeunesse(32-33ans),leurpluridisci-
plinaritéetleurcaractèremultina-
tional,travaillenttouslesjourssur
lesitepessacais.

Certaineséquipesexerçantleurs
activitésàl’IECBsontissuesdelabo-
ratoiresCNRS,telsquel’Institutdes
sciences moléculaires, le Labora-
toire de chimie et biologie des
membranes et des nano-objets,
l’Institutdebiochimieetgénétique

cellulaire et le Laboratoire de chi-
miedespolymèresorganiques.

Comment attirez-vous
les jeunes chercheurs ?
Par une formule originale dans le
paysage de la recherche publique
française:descontratsàduréelimi-
tée (deux ans de période d’essai,
puis un contrat de quatre ans re-
nouvelableunefois,soitunedurée
d’incubation de dix ans) ; une
boursedelancementquicouvreles
salaires, les dépenses de fonction-
nement et d’équipement des pre-
mièresannées;uneautonomieto-
taledeschefsdeprojet;etunaccès
privilégiéàdeséquipementsscien-
tifiques de haut niveau. En 2011,
nous avons ainsi auditionné dix
candidats issus des meilleurs cen-
tresderechercheinternationaux.

Dès sa création, le transfert
de technologies était inscrit

dans les gènes de l’IECB.
Quel en est le bilan ?
L’IECBencouragelavalorisationet
letransfertdetechnologies.En2011,
lesrecherchesduprofesseurJochen
Lang,surlediabète,etlacollabora-
tionentrelechimisteStéphaneQui-
deau et la biologiste Élisabeth Gé-
notontdonnélieuàdesdépôtsde
brevets. L’IECB a accompagné la
créationen2003deFluofarma,qui
offredesservicesettechnologiesde
criblageàhautdébitpourladécou-
verte de nouveaux médicaments.
Etl’instituthébergeNovaptech,une
celluledetransfertdetechnologie,
quiidentifieetsélectionnecertains
acidesnucléiquesdesoutilsbiochi-
miquesutilisablesensanté,encos-
métiqueouensciencesenvironne-
mentales.
Recueilli par Hélène Rouquette-
Valeins

(1) Directeur de l’IECB.

BORDEAUX/PESSAC
L’Institut européen
de chimie et biologie
(IECB) est un incubateur
d’équipes de recherche

« L’IECB est le plus grand hôtel à projets français »

Jean-Jacques Toulmé.
PHOTO ARCHIVES PHILIPPE TARIS/« SUD OUEST »

« Hier, le patron
béarnais énumérait
les armées qu’il
fournit, de la France à
l’Espagne en passant
par la Hollande
ou la Pologne »
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